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roccafîoîi  des  théâtres,  ont  reçu  un  certain  développement'; 
De  grandes  idées , ce  qui  vaur  peut-être  mieux , des  idée$ 
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Tobjet  de  fes  méditation  . aermer  foient  telle- 
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ÿ'i.1  iv:";ktii:>”r.:e?p..»f  .ne  -«r 

[rp.nf/=-r;L“^ «îriies  d.  U Kf- 
'’t‘'c'Ss  enfin  que  p!»  J'»  ■■»'«  <>«  >« 
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Ou  a pteteudu  dévoient  devemr 

leur  régénération,  quin  pouvoiuii , ^ 

des  écoles  de  morale,  &c.  ^ pourra  ccnci- 

■’t  cUS.rS-  s'ten  Y ;:.i“  “it™; 

■ Pile  en  ea  line  imitation  plus  ou  xaioins  patra  , 


3 

Tare  plus  ou  moins  parfait  de  l’écrivain  dramatique»  Sou 
effet  eft  d’auianc  plus  (ûr  qu’elle  approche  ie  plus  de  l’objet 
qu’elle  veui#  imiter. 

Four  influer  fur  les  mœurs,  pour  les  rendre  meilleures, 
il  faudroic  que  la  comédie  les  offiîc  lur  la  Icène  j mais  il 
faudroit  alors  qu’elle  les  cherchât  hor^  de  nous  , c|u  elle 
traçât  des  porcraics  de  fantaule  j alors  aufli  elle  perdroïc 
raunbut  qui  la  diflingue  ; elle  ne  feioïc  plus  ce  qu’elle  efl:, 
la  peinture  des  mœurs  de  des  caradères  du  temps. 

C’efl:  à cette  pjintuie  que  nous  devons  une  connoiirance 
plus  parfaire  des  p.uples  qui  noos  om  rrantmis  leurs  arts', 
fans  elle,  leurs  uia^es  , leurs  mœurs,  leurs  habitudes  nous 
fetoient  à peines  connus.  Les  Grecs  oc  les  Romains  de  l’nif- 
toire  ne  font  pas  le  roiiiain  &.  le  grec  dans  fa  maifon  , 
fur  la  place  publique,  dans  l.s  fehms  , dans  les  jeux.  Le 
théâtre  Lui  a pu  deLendre  plus  panicuhèrcmenc  dans  les 
détails  de  leur  vie  privée  ; & nous  devons  , à cet  éga.rd  , 
bien  plus  â Térence  & â A rihophane  c]u’aux  écrivains  de 
leurs  annales. 

. L’art  du  théâtre  ne  fauroic  donc  influer  fur  les  mœurs  ; il 
ne  peut  que  les  pein-dre  : c’elt  un  art  qui  rdlemble  à tous 
les  arts  ddiTucaiion. 

Comment  d’ailleurs  cette  influence  pourroic-'elle  fe  frire 
fencir  ? L’expofltioii  du  vice  , queique  réitérée  qu’on  la 
fuppjfe,  a-c  elle  jamais  fufli  pour  le  tare  evit^rf  croit -on, 
par  exemple  , qifen  offrant  lur  la  icene  im  dilapidateur 
puai  , h l’on  veut  , par  quelque  cataltrophe  humiliante  , 
on  effraicï!  fes  imuateirs  ? on  les  rendra  feulement  plus 
adroits  de  plus  ardens  à éviter  ie  ddtiii  de  leur  modèle. 

Les  paillons  humaines , plus  ou  moins  videafes , plus  on 
■moins  xidiciîles , n’en  ont  pas  inoins  connmié  de  fe  montret 
dans  la  fociété,  quorqu’elies  aient  été  miles  fous  nos  yeux  dans 
des  tableaux  dramatiques.  Des  flatteurs,  des  coquettes,  des 
impofteurs , nous  enYironnent-ils  moins , depuis  que  nous 
poffédons  le  Mifanthrope  $c  ie  Tartuffe  ? tant  ih  eff  vrai 
que  la  comédie  ne  corrige  pas  plus  les  mœurs , dont  elle 
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n'eft  faîte  qne  pouf  préfenter  la  peinture,  que  des  tableaux 

„ LJ  O.  I.  l«a.».  , Joi» 

"^Quand  cette  influence  feroit  aiifli  réelle  quelle  i’efl:  peu, 

coinbicii  Ton  cinDU'c  fcroit  boriiC . 

Les  crois  quarts  & plus  de  la  population  françaife  ne  con- 

noilfencpoiMle  théâtre.  Les  communes  " 

iamais  eu  que  des  comédiens  ambulans , qui  nont  jamais 
pu  s y foutenir  plus  d’un  trimellre.  Relient  quelques  grandes 
^oiw.tmes , dont  quelques-unes  en  petit  nombre  pofsedent, 

Voyez  Ibts  quel  eft  le  domaine  de  cette  influence  ; il  eft 
réduit  à quelques  citoyens  de  quelq^s  communes. 

Mais  aK  on  remarqué  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
où  fe  trouvent  des  théâtres  petmanens  ? a-t-on 
fpeaateurs  qui  s’y  rendent  ? Entrons  dans  ^ 

& nous  verrons  encore  mieux  ce  que  les  mcems  ont  a taire 

^*Je^vois^Ls  l'peaacles  fréquentés  i°.  par  des 

lenres  , qui  «viennent  partager  avec  le  public  le  ' 

reçoit  de  a reptéfentation  de  leurs  propres  owrages  ’ 

Snnent  chercher  des  leçons,  °‘ù 

encore  médités  la  perteaion  qu  ils 

enfin,  fortis  de  l'arène,  Viennent  fe 

combats,  en  venant  admirer  ou  cntiquer  les  eflais  dv. 

"'Tkt  des  individus  qui  , jouilTant  de  quelqcie  fuperflu. 
fe  ne  connoUfant  pas  d’ennemi  pire  que  1 ennui,  le  rehi- 
gient  dans  l’afyle  dont  il  eft  chalfé  par  le  concours  de  tous 

pTdÎ'jeunes  gens  qu’entraîne  un  goût  déridé  vers 
un  art  plein  d’attraits  pour  les  âmes  fenfiblcs , ou  qui  n y 
font  conduits  que  par  le  défcenvtemenc , & ne  s y 
aue  comme  ils  fe  trouveroient  dans  une  autre  reunion , oU 
nu  attire  la  beauté , plus  fotivent  la  coquetterie  ; 

^ 4°.  Par  des  femmes  qui  n’y  ont  fouvent  une  loge  que 


parce  que  c’eft  îe  prix  da  leurs  charmes,  on  qu’y  appel- 
lent des  rendez  - vous  de  (ociété  , ou  qu’y  amènenc 
iimple  curioilté  , ou  le  fuiiple  amufement  d/:  ienr  eTpric  j 

5^.  Par  une  foule  d’hommes,  idéaux  des  théaaes , qui , 
fachant  par  coeur  de  belles  tirades , boiudonnenr  à vos  oreilles 
les  vers  déclamés  par  i’acleur , Sc  croienc  de  ne  pomr  vous 
faire  perdre  de  voire  plaihr,  en  fe  fubdiiLiaoi  ainfi  â celui 
que  vous  veniez  entendre. 

Voilà  les  habitués  des  fpcélacles.  Demandez  leur  s’ils  ef- 
pètent  recueillir  quelque  [5rolit  moral  ? ils  vous  répondront  : 
Nos  goCits  fans  doute  font  extrêmement  variés  ; mais  nous 
nous  accordons  tous  en  on  feul  point  : nous  cherchons  le 
plaiiir. 

Quel  doit  être  l’étonnement  du  comédien  lui- même j de 
fe  voir  tout -à-coup  transformé  en  moralihe!  Ji  ne  fe  ieroic 
jamais  douté  qu’il  fût  i’émule  de  nos  orateurs  évangé- 
liques! 

Les  arts  d’imitation  doivent  avoir  une  égale  dtlrinée. 

La  peiu'Ure  ..nous  offre  fes  richeffes  dans  une  galerie  de 
tableaux  expofés  dans  une  hcuanon  qui  double  J’intérêt  mu- 
tuel qu’ils  infpirem.  La  manque  offre  les  ffeniies  dans  ces 
concerts  où  Ton  porte  au  plus  haut  degré  d’harmonie  ces  ac- 
cords qui  iairifienc,  qui  venlèvent  l’ame  la  plus  froide.  La 
comédie  étale  à ion  tour  les  tréfors  dans  une  gale  ne  de  ca- 
raélères  qui  appartiennent  à la  nation  qu’il  s’agit  de  peindre.  . 

Ce  rapprochement  me  paroîc  iuite,  & je  vais  en  tirer  une 
conféq^ience  qui  ne  pourra  manquer  de  l’être. 

Pour  rendre  plus  parfaits  Part  rie  la  peinture^  cÿlui 
de  la  mufique  , fous  le  prétexte  des  mœurs , fur  letquelies  ces 
ans  iniiuent  peu n être  plus  puiirammenr  cpie  l’arî dramatique  , 
eft  il  venu  dans  la  pmfée  de  fermer  les  cabinets  des  ama- 
teurs, les  ateliers  des  peintres,  de  profcrire  les^coliedions 
qui  poiuTolent  fe  former  f eff-ü  venu  dans  la  penfée  de  s’op- 
poi'er  aux  entrepriies  tendantes  à mulriplicr  les  concerts  ? 

Cependant,  à entendre  certains  frondeurs,  c]ui  n’ont  pas 
exarainé  rdience  des  théâtres , ou  cuii  cèdent  à des  infpL 

■ A a 


«nons  peut-être  SntérelTées , fi  t’on  vêtu  régênéref  k comgk 
P„  <,,»  .ta.™  J, 

fnnr  iruec  & ne  f .nt  point  nienacees  de  perdre  la  U&ette 

.;ôï  plvé fo.  i«i.  -i'  ■*“- 

de  confacrer  mie  mefute  , il  kut  en  confidéter  le 

&:‘laborieufe  de  citoyens  qui  fe  rend  ‘‘j 

vri  r fiipnnmer.  n'aura  pas  plus  alors  qu  au)omd  tun  , le 
^oîen 'làiier  aux  théâtres  dont  on  projette  k conlcrvanon 
^eU,  deux  chofes  bien  évidentes  ; la  première,  que» 

■t  -lont  vét>éüéter  les  mœurs  par  les  fpedac.es  , ou  man 

pâ  L?;s  ».  ».  u..irj  c.„  ,...  fe..is 

' ^ f“<wî'  S'qre  le  citoyen  qui  Je  dixième  jour, 
fe  kroit  ailé  delalTer  an  fRedacle  des  travaux  Ip^ecade  , 
ne  le  trouvant  plus  d’uivprix  propovtiomie  a la  p.me  e[a 

J K,  r».  .=...  6.»  “”nr  „.«oJi  p'-'»' 

faire  tout  le  contraire  . a U,pp...er  o_i.e , u 
U kliie  de  tdute  nscefiué  queiqu  innovation. 
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Enfin , de  deux  cliofes  Tune  : ou  les  comédiens  exercent 
une  profellion  qui  fe  trouve  fur  la  ligne  commune,  & alors 
ils  doivent  êrre  traités  comme  tous  les  arrives , c’tfi:  à- dire  , 
jouir  dè  toute  la  latitude  de  leur  indulliie  en  fe  confor- 
mant aux  lois  : ou  les  comédiens  font  , comme  on  veut  le 
faire  croire,  fans  le  croire  foi-mêne,  des  inftitu:ears  de 
morale  , & alors  ds  doivent  être  traités  comme  tels.  Eh  bien  ! 
a-t  on  fongé,  peLit“On  même  fonger  a hn:uter  le  nombre 
des  etciblilîemens  d’inftrudtion  ? Tou^  les  jouis  il  s’en  forme 
de  nouveaux  , ôc  cette  concurrence  ne  peut  que  preEnt-r  une 
foule  davantages. 

Pourquoi  tairois- Je  une  penfée  qui  me  prelTe  de  Emettre 
au  jour  ? Les  rheârfes  font  pour  l’efpnt  ce  que  font  les 
banquets  des  rellaurarcurs  pour  la  nourriture  corpyrelle.  Les 
p»*îx  (ont  variés  chez  les  uns  comme  chez  les  autres.  Que 
diroft  on  des  refiaurateurs  qui  fe  font  payer  le  plus  cher, 
s’ils  demandoient  un  privilège  au  préjudice  de  ceux  chez 
lefqueb  on  vit  à meilleur  marché  , fous  le  prétexté  qu’ils 
fournirent  une  nouiriture  plus  faine  ? 

Cette  dernière  confidéranon  me  mène  naturellemenr  au 
déveiopp  ment  de  celle  qu’a  préfentée  lorateur  du  Confeil 
des  <.unq  Cents , qui  n’a  vu,  dans  la  réduélion  des  théâtres, 
qu’un  monopole  avilififant,  auquel  l’art  dramatique  fe  tiou- 
veroit  bientôt  afïujetti. 

Déjà  il  faut  que  celui  qui  médite  de  paroîrre  fur  la  f ène 
comme  aéf  or  , Ou  dV  produire  , comme  auteur , les  fruits 
de  fes  veilles  , courbe  long^remps  fa  tête  fous  le  joug  de 
mille  convenances  très  fouvent  peu  convenables;  il  faut  qu’il 
f.ibHÏe  des  délais  fuivis  de  délais  plus  longs  que  les  premiers  , 
qu’i!  aironre  des  caprices  de  tout  genre  , qu’il  rivalife  de 
panence  avec  des  concurrens  qui  cherchent  à le  fupplanîcr. 

, De'a  cette  double  carnère  eîf  hénilée  de  foms  Sc  de  peines. 
Combien  d exemples  j’en  pourrois  citer  ! combien  m’en  pour- 
roient  révéler  des  aureurs  qui  ont  attendu  plufieurs  années 
pour  voir  enfin  jouer  Eurs  produdions! 

Réduifez , fiippnmez  les  théâtres , ôc  ce  fera  bien  autre 

A 4 
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cliofeî  La  domination  dramatique  fe  verra  orgsni fée  ; elle  -fera 
d*aiitant  plus  infûpportable  , qu  elle  pefera  fur  des  âmes  plus 
fenfibles^  elle  fera  d’autant  plus  tyrannique^,  qu  elle  prendra 
fa  fource  dans  l’orgueil  de  nouveaux  privilégiés.  On  verra 
Fauteur , en  polTeffion  de  la  fcene,  empêcher  que  la  porte 
îî’cn  foit  ouverte  à des  hommes  fur  qui  pourroient  fe  ré- 
pandre les  faveurs  de  la  mufe  tragique  , tandis  qu  â fon  tour 
FaHeur  ou  l’aélrice  en  réputation  fe  garderont  bien  de  ceaec 
la  place,  même  précairement,  à des  rivaux  ou  à des  rivales. 

Combien  d’artiHes  qui  font  aujourd’hui  les  délices  aes  con- 
noilTeurs  , des  amis  du  goût  Sc  de  rimitation  théâtrale  ^ _au- 
roienr  vu  leurs  taiens  repouffés , fi  d’abord  ils  n en  avoient 
fait  l’elTai  fur  des  théâtres  moins  célèbres  ! Combien  de  pièces 
dramatiques  jugement  eftimées  naiiroient  janiais  caarme 
les  amarfs  de  Thcilic  ^ fans  la  concurrence  illimitée  es 

théâtres!  , . , 

J’invoque  votre  témoignage,  auteurs, arti (les,  qm aimez  la 

vérité  : venez  avouer* que  je  viens  de  la  dire. 

Les  théâtres,  une  fois  circonfcrits,  reffemUeroient  trop  aux 
anciennes  académies.  Les  jugemens  qinls  porteroient  fur  les 
auteurs  ou  fur  les  artiftes  fé  relTentiroient  dune  aveugle 
imparrialité  : on  impoferuir  au  talent  des  entraves  qm  par- 
viendroient  à Fétouffer  ; & le  génie  dramatique  la^nguimit 
flétri , au  moment  où  la  liberté  doit  lui  donner  tout  ton  cllor. 

La  limitation  du  nombre  des  théâtres  eû:  donc  une  me- 
fure  impoUtique,  nuifible  au  progrès  de  Fart,  & contrau© 

à tous  les  principes,  . 

Si  ,,  â Fépoque  où  le  génie  de  Molière  prenait  on  vol  au- 
quel n’atteindra, 'peut-être  jamais  aucun  de  ceux  qui  entre- 
ront dans  la  même  carrière,  le  nombre  des  theanes  eue 
.été  déterminé  , Ü poflibk  que  le  père  de  la  bonne  co- 
ïriédie  en  France  fut  encore  a venir.  • o • 

L’on  fait  que  Molière , folbiement  occupé^  â rans  , 8c  que 
la' célèbre  comédienne,  liée  avec  lui  prn  un  inteict 

commun  , formèrent  de  coacerî  uue  troAme;,  de 
pous  Lyon  eu  i653. 
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On  y repréfeiita  Y Étourdi,  pièce  en  cinq  ades , qui  enleva 
prefque  rous  les  fpeèlateurs  d’nne  aiitie  rcoepe  de  cornMiens 
établis  dans  cetce  ville. 

Que.  le  nombre  des  théâtres  y eût  été  limité  , & nous 
aurions  à regretter  ce  fuccès  qui  peut-être  nous  a donné  Mo- 
lière. Qui  peur  ignorer  combien  Tbomme  eft  fenûble  au  don 
de  la  palme  qui  vient  de  couronner  les  efforts  ? & cpai  ne 
fait  pas  qu’une  concurrence  fans  limite  peut  feule  ap- 
peler à la  gloire  les  hommes  faits  pour  arriver  jufqa’à  elle  ? 

Que  de  frais  inutiles  , va-t-on  s’écrier  , pour  prouver  ce 
qui  n’eil:  point  contefté  , pour  combattre  une  réduélion  , 
une  limitation  .dont  la  réiolurion  ne  s’efl  pas  même  oc- 
cupée ? 

Je  l'avouerai , la  réduélion.  la  limitation  des  théâtres  n ’eil 
point  exprimée  d’une  manière  formelle  dans  ia  réfükuion. 

Mais  je  fais  que  des  difpofitions  limitatives  ont  exiilé 
dans  le  premier  projet  piéfenré  par  la  conamiiiion  du  Con- 
feii  des  Cinq-Cents;  je  fais  que  ces  difpohtions  ont  été  for- 
tement appuyées  dans  la  difcüilî on  qui  a fuivi  la  prefenratioii 
du  projet;  je  fais  cniiii  que,  fi,  après  avoir  rais  , dans  i’ar- 
îide-premier  5 les  théâtres  fous  la  furveillance  du  Diredoire 
exécutif,  on  a retranché  ce  quiétoit  reiarifà  la  rédudâon  ôc 
à ia  limitation  des  théâtres  , c’cfl  quoii  a entendu  que  la  fur- 
veiliance  du  Diredoire  ne  Croit  point  ime  farveillaiice  or- 
dinaire , furveillance  qu’il  a de  droit  fur  tous  les  érablif- 
femens  qui  occasionnent  la  réunion  des  citoyens,  mais  qu’au 
concraire  elle  emporteroit  avec  elle  le  droit  de  taire  des 
réglemens  , & de  déterminer  le  nombre  des  théâtres. 

Il  cft  donc  nécelfaire  de  préciCr  les  limites  de  cette  fur- 
veillance  , & de  i’empêchcr  de  (e  faire  connoîcre  par  des 
ades  d’autorité. 

En  vain  direz-vous  que  vous  avez  entendu  que  cetre 
furveillance  n’allât,  oas  jufqu’â  prohiber  cerrrdns  théâtres  que 
la  calomnie  , la  rivalité  pourroienc  faire  difgracier.  Eh  bien  l 
il  faut  le  dire  : quand  le  Diredoire  aura  fupprimé  un 
théâtre  , il  vous  dira  que  c’eft  un  moyen  de  furveillance 
Opinion  de  DeçombcrouJJe^  A 5 
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qu’il  a cru  devoir  employer.  Que  pourra-t-on  lui  repondre  ? 
î^erez^vous  une  loi  pour  ordonner  le  rétabliffemenc  du 
théâtre  profcrit  ? non  , la  profcription  fera  irrévocable  , 
Sc  peu  à peu  on  fapera  la  liberté  du  théâtre.  Le  Diredoire 
lui-même,  occupé  d objets  plus  importans,  ne  s’appercevra 
pas  du  chemin  qu’on  lui  fera  faire  ; les  privilèges  de 
la  fcène  fe  trouveront  tout- â- coup  concentrés  dans  un 
petit  cercle.,  où  le  talent, qui  n’intrigue  point  , qui  celTeroïc 
d’être  le  talent,  s’il  intriguoit  , ne  pourra  jamais  pénétrer, 
& le  peuple  o’aura  plus  fes  comédiens  & fes  plailirs.  ^ 

J’ai  prouvé  ma  fécondé  propofition  ; je  palTe  à la  troi- 

iiême.  . . . , 

Les  théâtres  ne  font  pas  les  objets  d inftriidtion  qui  de- 
mandent le  plus  inftammenc  les  regards  du  Corps  lé- 
gidatif. 

Avant  daller  au  théâtre,  avant  de  s’y  préfenter  pour  y 
prendre  des  leçons  de  morale  , puifqu’on  le  veut  amfî  , 
quoique  le  plaifir  feul  nous  y conduife,  il  faut  apprendre 
ce  que  c’eft  que  la  morale  j il  faut  avoir  palTé  quelque 
temps  fous  des  inftituteurs  qui  nous  aient  introduits  dans  e 
iriondô  moral  & littéraire  ; il  faut, en  un  rnot,  avoir  traverlé 
les  écoles  où  fe  puifent  les  premiers  principes  des  fciences , 
du  goût  & de  la  lociabilité.  C’eft  - la  que  1 homme , en- 
core enfant  5 pompe  , pour  ainù  dire  , ce  qui  dans  la  fuite 
doit  former  le  fond  de  fon  caraélere  , de  Tes  n^œurs^ , de 
fon  efpric , de  fes  penchans.  C eO:  dans  fes  premières  infti- 
tutions  qu’il  faut  le  prendre  pour  le  jeter  dans  le  monde 
républicain  j c’efl:  là  qu’il  faut , de  concert  avec  la  nature , 
qui  nous  fit  libres,  imprimer  fortement  les  notions  de  cette 
liberté  fage  qui  rendra  impérifiable  le  gouvernement  des 

Français.  . , t r/»- 

Commençons  donc  par  alïïirer  ces  premiers  établifîemens 

d’inftrudion  confiitutionneliement  promis.  Que  les  écoles  pri- 
maites  exiftent  enfin  , Sc  que  la  moralité  républicaine  trouve 
à dépofer  quelque  part  un  germe  qui  puide  être  fé- 
condé. 
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La  follicîtude  du  Confeil  des  Cînq-Cents  a long-temps 
embiairé  ces  vues  j long-^temps  elle  lésa  n^.éditées  , dit- 
entées  *,  elle  alloir  obtenir  un  réfulcar  , lame  des  républi- 
cains alloit  être  vivifiée  par  un  Ibuitle  créate.ir  : touc-à- 
coup  les  idées  théâtrales  viennent  s’emparer  de  toutes  les 
têtes  ; il  fauc  épurer  > furveiller  , élaguer,  couper,  tailler 
dans  cette  partie  , & les  écoles  primaires  refient  languilTantes; 
les  vieilles  loutines  continuent  de  nous  royalifer.  On  veut 
donner  aux  hommes  déjà  faits  une'  nouvelle  éducation  par 
le  moyen  du  théâtre  , & Ton  prive  de  jeunes  plantes  de  la 
grefie  nouiriciere  qui  doit  leur  donner  une  vie  nouvelle. 
L’on  fonge  à rafiner  le  plaifir,  fous  le  prérexte  de  le  rendre 
moral,  & ion  oublie  de  former  à la  B-épubiique  de  jeunes 
cœurs  que  l’on  forme  en  fecret  dans  un  fens  tout  con- 
traire. 

S’il  efi  vrai  que  le  théâtre  puifiTe  tourner  au  profit  de 
réducatioîi  morale , il  fauc  avouer  que  les  comédiens  dnl- 
venc  au  moins  être  nos  derniers  infiiuiteurs  , nos  infii- 
iticeurs  de  perfeâionnemenr.  Mais  alors  commencer  la  ré- 
génération de  nos  mœurs  par  celle  du  rliéâtre  , c’eft  com- 
mencer un  édifice  par  le  faîte. 

Cependant  il  faut  bâtir  fur  des  fondemens  pour  élever  avec 
quelque  folidîté  ^ & laqueition  fe  réduit  fur  ce  point  à favoir  li 
les  écoles  primaites  ne  méritent  pas  les  foins  du  légiilateur, 
préférablement  aux  théâtres.  La  qudlion  efi  jugée. 

On  s’écriera  : L’art  dramatique  va  périr  ; il  dégénère 
â chaque  infiant  ; il  ne  peut  fe  fourenir  fans  les  regards 
prompts  de  l’autoriré  première.  Je  réponds  : Ayons  des  inui- 
tutions  fortes  Ôc  républicaines  ; que  la  jeuneiTe  foit  trem- 
pée dans  les  principes  qui  rendent  les  hommes  forts  êc 
vertueux  ■ que  ramoui*  de  la  patrie  , que  la  haine  de  la 
royauté  , que  la  pratique  des  vertus  fociales  foient  fans  cefie 
en  fpecfacle  devant  les  jeunes  Françiis-  &:  je  garantis  â l’art 
dramatique  une  face  nouvelle  , une  Force  nouvelle  , des 
fuccès  nouveaux.  Nous  avons  des  AchlUes  ^ a-t-on  dit,  & 
nous  n’avons  pas  àAIcmcres.  Vous  n’en  aurez  , citoyens  , 
que  quand  les  écoles  républicaines  les  auront  formés. 
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Le  théâtre  ell  dans  ce  moment  ce  qu*il  doit  être  ; il 
fera  dans  quelques  années  ce  qu’il  doit  être  également. 

Mais  c’efl  en  vain  qu’on  allègue  la  décadence  de  1 arc 
dramatique  pour  clétourner  rattention  de  la  véritable  caufe 
qui  a donné  Heu  à la  réfolurion  aéluelle.  Je  luis  trop  vrai 
pour  ne  pas  dire  que  les  débats  fur  les  théâtres  n’ont  eu 
lieu  que  parce  que  quelques  individus  ont  voulu  le  mé- 
nager certains  intérêts.  L’intérêt  de  l’art  a été  ceitainement 
en  fécondé  ligne  , luppofe  même  qu’on  y ait  fongé. 

On  prétendra  qr.e  , fans  abandonner  les  écoles  primaires , 
on  peo^  encourager  l’art  dramatique  en  lailfant  entrevoir 
â ceux  qui  le  cultivent  la  perfpeàive  de  récompenfes  pro- 
duites par  Tare  lui-même.  C’ell  là,  ajoutera  - 1- on,  l’objet 
principal  qu’a  eu  en  vue  la  réfolation  dont  il  s’agit. 

Je  feus  en  euet  que  c’eO:  là  le  beau  côté  de  la  réfo- 
lunon  j c’eil  là  le  clinquant  avec  lequel  on  voudroit  fé- 
duire.  Mais  examinons  la  valeur  de  l’article  rémunérateur , 
Sc  nous  verronij  c]iie  fon  exécution  ed  d’une  difficulté  telle 
que  le  fonds  des  lécompeiifes  promifes  ne  fe  réalifeta  ja- 
mais, 

C’ell  ma  dernière  propofition. 

Avant  de  ia  démontrer , qiiM  me  foit  permis  de  jeter 
en  avant  quelques  réfiexions  fur  ia  véritable  manière  «a  en- 
courager le  talent  dramatique. 

Des  lécompenfes  pécuniaires  font  bien  quelque  chofe 
fans  doute,  lorfqu’elles  viennent  arracher  du  iein  de  l in- 
digence celui  qui  négligea  Fiuuis  pour  finvre  une  carrière 
qui  ne  mene  pas  au  temple  de  la  fortune  ; mais  ces  recom- 
penfes  qui  honorent,  qui  foiinennenc  le  talent,  l ont-elles 
jamais  fait  naîrre  r croit-on  que  la  perfpeébve  d’une  pen- 
fiOii  de  Louis  XîV  nous  ait  donné  FVacine,  Boileau,  &c.  ?-  ^ 

Non  5 d eft  un  autre  mobile  plus  fûr  pour  ceux  qui 
entrent  dans  le  temple  des  arts  : la  gloire  elî  leur  premier 
guide  ^ lis  la  voient  dès  l’entrée,  ils  la  voient  au  but  j ils 
la  voient  toujours  , & ne  voient  qu’elle.  Un  nom  cher  à 
la  patrie  > un  nom  refpeélé  des  races  futures , voila  ce  qu  on 


ambitionne  ) nn  nom  proclamé  par  refilme  des  contem* 
porains  , un  nom  cité  par  la  jade  reconnoidance,  voilà  ce 
qui , certes  J vaut  mieux  que  tous  les  monceaux  d’or. 

Un  orateur  du  Confeil  des  Cinq-'Ceuts  a annoncé  avant 
moi  cette  vérité  ; elfe  lui  a fourni  un  article  qu’il  a propofé 
en  addition  au  projet  de  la  commiffion  ; il  confidoit  à pro- 
clamer dans  les  fêtes  nationales  les  auteurs  & les  artides 
qui  auroient  fait  faire  un  pas  de  plus  à l’arc  dramatique  , au 
jugement  d’un  jur}^  inditué  à cet  effet,  Bc  à leur  fajre  donner, 
par  le  Direéloire  exécutif,  le  témoignage  iblemnel  de  la 
reconnoiffance  nationale. 

Cet  article  honoroit  h réfolution  ; c’étoit  le  paOe-port 
le  plus  favorable  qu’elle  put  recevoir.  Il  a été  écarté. 

Quand  des  guerriers  chargés  de  lauriers  préTentent  au  Dl- 
reéloire  les  drapeaux  de  nos  ennemis , le  Diredoire  ac- 
compagne fouvent  l’éloge  qu’il  doit  à leur  valeur  , de 
quelques  préfens  tirés  des  manufactures  nationales.  Croit-on 
que  ce  feroit  avilir  ces  dons  que  d’en  faire  auili  le  partage 
des  chantres  de  nos  viéfoires , des  célébrateurs  de  nos  pro- 
diges politiques  ôc  militaires  ? 

Cette inditution  méritoit  d’être  accueillie  j elle  étoit  grande, 
elle  auroit  pu  produire  un  grand  effet. 

Voyons  maintenant  ii  celle  qu’on  lui  a fubdituée  ed  exé- 
cutable , Sc  quel  peut  en  être  le  réfoltat. 

Après  avoir  datué  que  , pendant  dix  ans  après  la  mort  des 
auteurs  dramatiques,  leurs  ouvrages  appartiendront  à leurs 
héritiers  ou  ceffionnaires,  la  réfolution  veut  qu’après  cette 
époque,  le  produit  de  la  part  dite  à' auteur  dans  la  uepté- 
f^ntanon  de  leurs  ouvrages,  foit  employé  à rencourage« 
ifient  de  Fart  dramatique  par  le  Diredoire  exécutif,  qui 
ne  pourra  difpofer  de  ces  fonds  pour  un  antre  ufage. 

D’abord  , qu’eff  - ce  que  certe  part  dite  d’aiicear  ? cette 
part  ed-elle  miifomie  ? Alors  il  fallait,  Sc  rien  n’étoit 
plus  (impie,  en  exprimer  la  quotité,  afin  qu’elle J’or  in- 
variable ^ car  on  ne  voir  pas  comment  on  poinToit  empê- 
cher un  diredeiîï  de  fpeclacie  de  faire  à cet  egard  de  non- 


velles  conventions  ; on  ne  voit  p.is  non  plus  comment  on 
pourroit  enlever  à Taureur  cette  même  faculté. 

Cette  part  eil-elle  au  contraire  plus  forte  ou  plus  foiblô 
dans  les  divers  théâtres  ? comment  alors  fuivre  cette  diver- 
fue  dans  Its  details  de  la  perception,  fans  donner  matière  â 
des  contelVations  multipliées  ? 

li  y a donc  un  arbitraire,  un  vague,  dans  Cette  partie 
de  larticle  , qui  feul  doit  le  rendre  vicieux. 

Il  y a plus  que  de  rarbirraire  : d j'étois  plus  févère  , 
j’y  trouverois  de  rinjuftice* 

Si  cet  article  devi  nt  oi , il  efl  évident  que  Tanreur  d un 
drame  en  recevra  une  moindre  rétribution  , lorfqidon  faura 
qu'il  ne  peut  tranfmettre  fes  droits  que  pour  un  temps  li- 
mité. Airdi  une  produéfion  fera  fouvent  réduite  à la  moi- 
tié , au  quart  du  prix  qu‘on  en  eût  retiré  ; ainfi  les  en- 
coiiragemens  des  hommes  de  lettres  feront  puifés  dans  la 
bouife  de  l’homme  de  lettres  ; aind  la  récompenfe  perdra 
fon  caradère  : elle  cefTera  d’èrre  nationale. 

Les  héritiers  des  ouvrages  polHiumes  éprouveront  la 
même  rédudion  fur  le  prix  des  ouvrages  de  leurs  parens  , 
puifqu’ils  ne  pourront  vendre  que  la  perfpedive  incertaine  de 
dix  ans  de  fnccès. 

Il  y a plus  : combien  d’ouvrages  dramatiques,  qm  d abord 
peu  goûtis  du  public,  n ont  pas  pu  furvivre  aux  premières 
reprérentations  , auxquels  on  rend  enfin  jufiice,  & qui  de- 
viennent les  objets  d’im  goût  foutenu,  au  bout  de  quelques 
'années  ! 

Si  cette  révolution  littéraire  emploie  dans  fon  cours  les 
dix  ans  ëconlés  depuis  la  mort  de  l’auteur  , leurs  cefiion- 
naires  on  leurs  héritiers  n’eprouvent  - ils  pas  un  vol  ma- 
ri if  ide  ? & ne  f*nt-ils  pas  privés  en  entier  du  fruit  des 
veilles  de  celui  qui  ne  travailla  peut  être  que  dans  l’efpe- 
rapxe  de  LvifTer  dai'S  fou  ouvrage  un  gage  cenaid  pour  afiu- 
rcr  'lu  pain  â fa  famii*e  ? 

Une  cabale  peut  faire  échouer  une  pièce  ^ les  hommes  du 
jour  peuvent  la  faiie  condamner  â relier  dans  les  replis  ci  un 


porte- feuille  ; Sc  quand  le  règne  de  Tîntrigue  fera  palTe, 
Car  ce  règne -là  n'efl  pas  à 1 abri  de  la  deftiuèlion  , quand 
le  drame  pourra  fe  montrer  au  jour  , vainqueur  de  Tenvie 
6c  des  envieux,  Ü aura  Celîé  d'être  la  propriété  des  eidans 
de  raureur!  on  leur  enlevera  leur  parrim.oine;  le  grain  aura 
été  femé  ; le  monienc  de  le  recueillir  fera  venu  , & le 
véritable  propriétaire,  cruellement  dépouillé,  fera  jeté  dans 
la  foule  des  glaneurs  ! 

Les  mefures  propofées  dans  l’arrtcîe  IV  dé  la  réfoUuion 
me  paroilFent  donc  réunir  beaucoup  d’aibitraire  6c  beaucoup 
d’injuilice  ‘ c’en  e(l  allez  pour  le  voir  repouffer.  Mais  j’ai 
dit  qu’elles  étoient  d’uue  exécution  impoffible  , ôc  je  dois 
en  donner  la  preuve* 

Les  propriétés  dramatiques  étant  déclarées  nationales 
après  dix  ans  . à compter  de  la  mort  de  iauréur  , pour  la 
portion  le  concernant  , il  faudroit  en  faire  deux  claiFes,  lA 
première,  en  donnant  à la  loi  on  elFet  rérroaélif,  feroit 
cotnpofée  de  cous  I s ouvrages  dont  les  auteurs  font  acfcueî- 
lemerit  morts  dépens  dix  ans  j la  fécondé  feroit  Formée  des 
ouvrages  qui  fuccelFivement  acquerroient  une  date  poFéî iuufe 
de  à\x  ans  à la  mort  de  leurs  auteurs. 

Quant  â la  première  cia  de  , il  pàroîc  qfie  dès  ce  mo- 
ment le  gouvernement  pourrolt  en  percevoir  le  produit , au 
moyen  ddme  adminidradon  qu’l!  organiieroit  à io/i  gré  ; 
Car  la  rérolucion  , fe  raifint  fu-  cet  objet,  ne  contient  au- 
cun principe  qui  pmlFe  fervir  de  guide  â cet  égard  j vice 
fans  doute  aiTez  ciFenri  J pour  être  remarqué  en  pail  uit. 

Cette  adminidrarion  , dont  le  fége  principal  ' Croit  a 
Paris , âüroît  , dans  toutes  les  communes  qui  pofsèdenc  ou 
pourront  p'^lFéder  des  théâtres  , des  agens  fecou  i aires  qui 
correrpoiidroient  & verferoient  dans  la  caiiFe  générale  leurs 
recettes  parieuhères. 

Quoi!  poura-t  on  s’écrier,  une  nouvelle  a Imindlrariont  > 
dont  'es  rameiox  voi.r  fe  déu'oyor  Yiir  c-^iuec  les  parties  de 
la  RépiiHiuue  ! de  nouvelles  eru^ave,  cuj  \ iendivont  nous 

embâi laikr'' j u fques  dans  ie  fein  de  nos  platiui  ■ le  plaîfu*  va 


devenir. le  premier  commis  de  Plutns  î 5c  pour  tirer  peut- 
être  une  centaine  de  mille  francs  d’impôt  iiir  les  h-uiîs  du 
gt^ie  qui  ne  dcvroit  jamais  être  impofé,  vous  allez  établie 
une  adminiftradoo  donc  les  frais  (urpadetonc  peut-etre  la 
recette  ! 

Calmons-nous , citoyens,  on  a pris  foin  de  noss  raf- 
furer. 

Les  ouvrages  des  pères  de  Fart  dramatique  en  France, 
fe  trouvant  des  propriétés  nationales  mifes  dans  la  main 
du  gouvernement  , le  gouvernement  ne  les  confiera  qu  a 
deà^  encre 
valoir. 

Amfi  deux  théâtres  feuls  obtiendront  â Pans  le  droit  de 
jouer  les  ouvrages  de  ce  qu’on  appelle  le  Répertoire  national 
& i admimfirarion  donc  on  s’effrayou  d’abord  devient  alors 
de  la  plus  grande  fimplicité. 

Vous  êtes  fans  doute  encore  plus  étonnés  qu’au paravant , 
& vous  trouvez  le  remède  pire 'que  le  mal  j vous  doutez 
même  qu’une  telle  propofiiion  ait  pu  voir  le  jour  j elle  efl 
cependant  réelle. 

Si  elle  pOLivoît  être  adoptée  , que  de  conféquences  fiu- 
vroient  ce  fyfijême  qui  heurte  de  front  l’égalité  1 Quoi  ! les 
ouvrages  de  ces  hommes  immortels  qui  ont  iilufiré  la  France 
5c  les  lettres  feroient  l’apanage  de  quelques  artifres  privi- 
légiés ! les  hommes  diiqoiir,  les  riches  du  jour,  les  fa- 
vans  du  jour,  poLirrcienc  feuls  jouir  de  la  repréfeiitation  de 
ces  chef-d’œuvres  ! Lliomme  labodei^x,  l’homme  tuile  qui 
ne  peut  fe  repofer  que  le  décadi  , & qui  ne  peut  atteindre  , 
avec  fa  petite  épargne  de  la  décade , qu’au  prix  du  parterre 
d’un  théâtre  non  privilégié , fe  verrou  impofer  ix^îte  priva- 
tion rigoureufe  ! quoi  ! les  habitans  des  departemens  en 
feroient  également  frappés...  ! non,  cela  ne  peut  être;  ce 
fyflême  ne  peut  réufiir  *.  (i  la  liberté  peut  exifter  quelque 
part,  c’eü:  au  moins  dans,  l’exercice  des  arcs.  Le  procunt 
des  arts,  la  jouifTance  des  arts  don  être  mife  le  plus  a ta 
portée  de  chaque  citoyen.  Les  Corneille , les-  Pcacine  , les 


prifes  dignes  de  les  poiiéder  & de  les  raire 
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Molière  , n’ont  pas  légué  leurs  ouvrages  à telle  ou  tells 
compagnie  d’artiftes  ; ils  les  ont  légués  à la  ï rance,  a 1 Eu- 
rope, au  monde  entier.  . 

On  r’accufera  pas  l’AlTemblée  conftituante  d avoir  outre 
les  principes  du  droit  naturel  ; & cependant  à quelle  éton- 
nante  diftance  on  fe  trouve  de  fes  conceptions  dans  cette 

matière!  . ^ 

C’eft  qu’alors  elle  étoit  l’organe , elle  empruntoit  les  pen- 
fées  , les  expreilions  des  hommes  de  lettres , qui  , ong- 
temps  comprimés  pat  le  defponlme,  pouvoient  fufin  fecouec 
leurs  antiques  chaînes  j c’eft  qu’alors  les  ai^urs  dramatiques 
porcoient  encore  les  cicatrices  du  joug  de  fer  ieqiie.  les 

avoic  fait  gémir  le  caprice  des  comédiens  privilégiés  c elt 
qu alors  enfin  la  liberté  nailTanre  étoit  plus  forte,  plus  géne- 
reufe  que  la  liberté  acquife. 

Les  auteurs  dramatiques  fourenoient  alors  que  certains 
théâtres  ne  dévoient  plus  être  les  pod'^ireurs  excliififs  des  cneL 
d’œuvres  qui  ont  illudré  la  fcène  françaife  ; ils  foutenoient 
que,  comme  tous  les  écrivains , ils  dévoient  être  abres  dans 
Texpreffion  de  leur  penfée  comme  dans  le  choix  de  ce^x  qui 
repréfentenc  leurs  ouvrages  ^ ils  foutenoient  qu  il  appartenoit 
à chacun  d’elfayet  de  faire  connoître  les  beamés  de  nos  iin- 
mortels  dramatiques;  Us  loutenciem  qu’il  ne  fuffifou  pas  d eta- 

blir  un  nombre  de  théâtres  limité,  parce  que , diloienMis , 
c’écoit  divifer  le  privilège  & non  r abolir,  ^ ^ 

Ils  foiitenoient  que  lart  de  la  comédie  doit  erre  libre 
comme  tous  les  autres  genres  d indiiiuie  ^ & que  la  ieii!e  iiir- 
veiilance  municipale  doit  empêcher  Iss  abus  qui  tiennent  ^ 
non  à texiflcnce  de  Fart  .mais  aux  fautes  des  comédiens;^  ils 
foutenoient  que  la  conférvation  des  mœurs^  pouvoir  etre 
aHurée  par  l’infpeâiion  de  la  police  municipale. 

Ils  fJutenoient' fur-tout  que  la  concurrence  ieiile  promer-^ 
toit  de  donner  au  théâtre  cette  per fedion  qu'on  ne  pouvoir 
efpérer  , fi  le  fpedacle  étoit  un  lieu  privilégie , & fi  1 îma’> 
eination  des  auteurs  étoit  fouiiiife  au  defpotifme  j hommes 
a privilèges;  car  ^ ajoutoient-ils , par  la  foi  ce  des  chojcs  s 
font  dejpoccs» 
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Aujourd’hui  ces  vérités  inconteflabîes  font  mifes  en  pro- 
blème : fe]Lie  dis- je!  on  protelfe  des  erreurs  diamétralemenc 
oppofets.  Euteitdez  ces  nouveaux  iégiflaieurs  de  théâtre.  La 
concuiren.c  a déuuit  U ; die  a produit  de  faux  ulens ; 
die  a détredué  Us  \rais  ^ comme  s’il  étoJt  p'.âlible  que  la 
concurrence  ne  produisît  pas  dans  Fart  théâtral  ce  qu’elle  ne 
manque  jamais  de  produire  darn  les  autres  arts  \ comme  (î 
les  vrais  talens  ne  ‘bnÜoient  pas  davantage  au  milieu  de  ta- 
léns  faux  ou  médiocres  1 

Il  eft  à prélumer  que  ces  prétentions  de  l’intérêt  n’obtien- 
dront pas  un*  fuccèi  qui  feroïc  une  plaie  mortelle  aux  prin- 
cipes , ainfi  qu’au  piogrès  de  Fart  dramatique.  11  faudra  donc 
une  adminiiiration  c]ul  puide  faire  la  perception  de  la  part 
d’âüteür  fur  tous  les  th dires  de  la  République. 

Nous  avons  vu  déjà  que  voilà  dv,s  rouages  bien  multi- 
pliés pour  une  recette  qui  fera  toujours  excrètnemenr  foible: 
mais  s’il  cfl  poilible  dejj^es  faire  marcher  pour  percevoir  la 
parc  des  auteurs  nions  depuis  dix  ans,  n’eft  on  pas  du  moins 
edrayé  des  mille  6c  mille  précautions  qu’il  faudra  prendre 
pour  mettre  en  recenela  pan  des  auteurs  dont  la  mort  n’efl  pas 
encore  datée  d’une  celle  époque?  Quelles  formalités  faudra-t-il 
remplir?  1 es  comédiens  feront- ils  autorilés  â fe  faire  déli- 
vrer les  actes  conilatanc  la  mort  des  auteurs?  Conrraindva-t-on 
L‘S  parens  ou  ctlîionnarrec  de  rapporter  ces  aétes  ? Quwl  en 
fera  le  dépofîtaire  ? Ctéeia-t-on  pour  cela  un  office  nour 
veau  ? 

On  vous  promer , pour  l’exécution  de  ce  projet , un  homme 
exercé,  un  homme  éclairé;  on  ajoute  même  que  ce  polie 
a déjà  été  donné  par  un  minillre  â l’homme  qui  réunit  le 
plus  de  connoiirances  dans  ce  genre. 

Malgré  cet  éloge  , malgré  ces  promefTes  , il  refie  pour 
confiant  que  le  plan  donc  il  s’agit  préfente  un  échafaudage 
qui  choque  d’autant  plus , que  fa  complication  contrafle  évi- 
demment avec  la  minimité  de  fon  refultac. 

Je  réfume  mes  obfervarions.  L’art  dramatique  doit  être 
traité  comme  les  autres  arts  \ il  doit  jouir  de  la  même  liberté  ; 
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fous  le  prétexte  des  mccuts  il  ne  faut  pas  lut  donner  des 

chaînes,  ^ . -rr 

S’il  eh  vrai  que  les  moeurs  publiques  puill'^nc  y recevoir 

duelqu’atceince  , la  furvchijnce  de  la  ioi  doit  ku\e  les  ui 
garantir.  Cecte  turveiüance  doit  être  organilée  par  le  C.orp^ 

; c’eft  à ce  C^jrps  qu’il  appamenc  d’en  énoncer, 
d’en  précifer  les  règles  & les  adbes , cS:  d’en  confier  rexecu- 
cution  au  pouvoir  qui  exécute.  Ceft  le  texte  de  1 article  io6 
de  la  conlhcution  : La  loi  furveilU  paruculLcrcmcnt  Les  pro- 
fejfions  qui  intérejfent  les  mxurs  publiques. 

Si  les  théâtres  peuvent  être  des  ecoles,  elles  doivent  au 
moins  fe  trouver  dans  le  dernier  rang.  Laifions  donc  un 
mome;nt  encote  les  théâtres,  & enfeigaoiis  la  P^epublique  & 
les  bonnes  mœurs  dan*s  ces  premières  écoles,  ou  la  jeuiieHe 
doit  trouver  tout  ce  qui  doit  faire  aimer  i’one,  & nilpirer  es 
autres.  Infiituons  les  écoles  de  mars,  les  écoles  de  iauté , les 
écoles  polytechniques. 

Si  l’on  veut  faire  naître  rémulation,  encourager,  récom- 
penfer  le  talent , les  fonds  n’ea  doivent  point  erre  pns  lur 
les  fruits  du  talent  lui  - même  ; c’eil  biefier  l’articie  o5?  de 
la  confticucion  : la  loi  doit  pourvoir  au  maintien  de  la  pro- 
priéié  exclufive  des  produenoas  des  citoyens, 

L.a  réçompenfe  d un  auteur  ou  d un  air* lie  ne  doit  pas 
confiflcr  dans  un  bon , au  moyen  duquel  il  ira  paifer  dan- 
dehinemeiic  dans  un  obicur  bureau  une  fomme  melquine. 

La  réçompenfe  do:t  erre  -decernee  d une  manie* e ^plns 
grande;  on  y doit  joindre  fur-tout  i’éclat  honorable  de  la 
publicité;  en  un  mot  elle  doit  être  vraiineiiç  nationale. 

Je  vote  contre  la  réfolution.' 


Nota,  La  réfaîiition  a élé  rejetée. 


A PAPJS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Prairial  an  6. 
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